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Prologue
New York, quatre mois plus tôt
Comment un homme pouvait-il être à la fois si proche d’elle et si distant ? Lauren Presley n’avait pas vraiment de réponse à cette question. Une chose était sûre pourtant : même si Jason était toujours allongé sur elle et à moitié déshabillé, ses pensées étaient, de toute évidence, bien loin.
Elle avait donc la ferme intention de le mettre à la porte dès qu’elle pourrait de nouveau respirer.
Le cuir doux de son canapé turquoise collait contre ses jambes, et la sueur perlait sur son front, après leur étreinte passionnée — et imprévue. Heureusement, sa société d’arts graphiques étant fermée aujourd’hui, les bureaux étaient donc déserts.
Tout lui semblait étrange, en suspens, comme dans un tableau de Salvador Dalí. Elle ne pouvait en vouloir à Jason de regretter aussi ouvertement leur moment d’égarement, puisqu’elle-même était assez effrayée par la vitesse à laquelle ils avaient atterri sur ce canapé. Jason Reagert était un publicitaire pour qui elle travaillait souvent, et ils venaient peut-être de gâcher leur collaboration. Il fallait qu’elle se sorte de cette situation embarrassante avec sa fierté intacte.
Un bourdonnement étouffé résonna dans le bureau silencieux. Lauren se tendit aussitôt.
— Ton pantalon vibre, observa-t-elle.
Jason se redressa, l’air dubitatif. Ses cheveux épais et coupés court étaient décoiffés, lui donnant un air encore plus sexy.
— Je te demande pardon ?
Elle posa la main sur la poche de son pantalon.
— Je t’assure, il vibre.
— Mince.
Quand il se redressa, Lauren sentit un air frais passer sur ses jambes nues. Jason sortit son téléphone, puis s’assit à côté d’elle.
— Ça tombe vraiment mal, marmonna-t-il.
Evitant son regard, elle se redressa à son tour et tira sur sa robe fourreau de soie noire.
— Tes mots doux après l’amour laissent à désirer.
— Navré, dit-il en se rhabillant. C’est mon alarme.
— Une alarme pour te rappeler quoi ?
Elle se leva, et se mit en quête de ses escarpins léopard Manolo Blahnik préférés. Malheureusement, elle ne pourrait plus jamais les porter sans penser à cette soirée imprévue et stupide.
— Mon avion pour la Californie.
Ah, oui. Il partait à l’autre bout du pays.
Il quittait son poste pour aller voir si l’herbe était plus verte en Californie. Son futur emploi chez Maddox Communications, à San Francisco, était une énorme opportunité. Tout à l’heure, quand elle l’avait serré dans ses bras pour lui dire au revoir, après qu’ils eurent terminé un dernier projet, elle avait été désarçonnée par la tristesse qu’elle avait ressentie, à la perspective de son départ imminent.
Elle avait contemplé son beau visage tout en réprimant ses larmes, et l’instant d’après… ils s’étaient embrassés… et ensuite… Une vague de plaisir l’envahit quand elle repensa à la langue audacieuse de Jason, à ses mains puissantes et chaudes sur sa peau. Déjà, son corps brûlait d’être possédé de nouveau. Elle rêvait d’attraper cette cravate qu’elle n’avait jamais vraiment réussi à retirer, et d’attirer Jason tout contre elle.
Non, c’était une mauvaise idée. Tout en essayant de rassembler le peu de maîtrise qui lui restait, elle détourna les yeux de son visage, aux pommettes saillantes et à la bouche si tentante. Elle ignorait comment son désir pour lui était né, et elle n’était pas sûre de savoir comment l’éteindre, maintenant que Jason s’en allait.
Elle repéra ses chaussures sous le bureau, et accueillit volontiers cette occasion de mettre un peu d’espace entre Jason et elle. Elle s’agenouilla, puis se mit à quatre pattes pour attraper un premier escarpin, mais l’autre resta désespérément hors d’atteinte.
— Lauren…
Jason s’arrêta juste à côté d’elle, la rendant encore plus consciente de sa position équivoque.
— Je n’ai pas pour habitude de…
— Arrête, coupa-t-elle. Tu n’as pas besoin de dire quoi que ce soit.
Elle s’assit sur ses talons, et se sentit rougir. La malédiction des rousses.
— Je t’appellerai…
— Non ! s’écria-t-elle en se levant d’un bond. Ne fais pas de promesses que tu n’es pas certain de pouvoir tenir.
— Tu pourrais m’appeler, toi, fit-il valoir en empoignant sa veste.
— Et à quoi cela nous mènerait-il ?
Elle le regarda bien en face, et observa la beauté élégante et classique de cet homme de bonne famille, durcie par ses années de service dans la Marine.
— Tu pars pour la Californie, et moi je vis à New York. Ce n’est pas comme si nous avions une vraie relation, nous ne sommes que des connaissances professionnelles qui se sont laissé emporter. Rien qui vaille la peine qu’on chamboule nos vies.
Secouant ses longs cheveux, elle ouvrit la porte du bureau.
Jason posa une main contre le chambranle, l’air surpris.
— Tu m’envoies sur les roses ?
Apparemment, on ne disait pas souvent non à Jason Reagert. D’ailleurs, elle-même avait été drôlement prompte à lui céder. Mais elle comptait bien changer d’attitude, à partir de cette minute.
— Je suis juste réaliste, Jason.
Elle le regarda droit dans les yeux, le menton levé, car Jason faisait une bonne tête de plus qu’elle.
Plus tard, quand il serait loin, elle irait se terrer dans son joli appartement de l’Upper East Side. Ou, mieux, elle se réfugierait au musée d’Art moderne toute la journée, pour se plonger dans le monde de ses œuvres préférées. Son métier de graphiste était tout pour elle, il fallait qu’elle garde cela en tête. Cette société, fondée grâce à l’héritage inattendu que lui avait légué sa chère tante Eliza, était sa grande chance de réaliser ses rêves. Et de prouver à sa mère qu’elle n’avait pas besoin d’épouser un homme riche pour assurer son avenir. Elle valait mieux que cela.
Il était hors de question de laisser un homme la détourner de son objectif.
Enfin, Jason hocha la tête.
— D’accord, si c’est vraiment ce que tu veux.
Il replaça une mèche de ses cheveux derrière son oreille, et caressa sa joue.
— Au revoir, Lauren.
Son visage, solennel et implacable, lui évoqua un portrait de maître hollandais.
Veste sur l’épaule, il se retourna d’un mouvement viril et élégant, et elle faillit l’appeler pour le retenir.
Lorsqu’elle avait appris qu’il quittait New York, elle avait ressenti, à sa grande surprise, une pointe de regret. Mais ce n’était rien comparé à la douleur qui la tenaillait, maintenant qu’elle le regardait passer la porte.
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San Francisco, aujourd’hui
En quittant New York, Jason avait cru pouvoir oublier aisément Lauren Presley. Mais la tâche s’était avérée bien plus ardue que prévu. Toutefois, jusqu’à il y a une minute, il avait essayé de toutes ses forces.
Dans le bar où il se trouvait, le bruit des verres qui s’entrechoquaient, le brouhaha des conversations animées et la musique tonitruante des années 1980 lui parurent soudain assourdissants. Il leva les yeux de l’image qui venait de lui parvenir sur son téléphone pour regarder la jeune femme avec laquelle il flirtait depuis une demi-heure. Puis il revint vers la photo, montrant Lauren Presley en train de fêter la nouvelle année.
Une Lauren Presley enceinte, indiscutablement.
Il n’était pas souvent à court de mots, lui qui se targuait d’être un grand publicitaire. Pourtant, à cet instant, rien ne venait. Peut-être parce que son cerveau était soudain empli d’images de cette rencontre impulsive dans le bureau de Lauren. Leur aventure inattendue — et inoubliable — avait-elle engendré un bébé ?
Difficile à dire. Durant ces quatre derniers mois, il n’avait pas repris contact avec Lauren, mais elle ne l’avait pas appelé non plus. Encore moins pour lui annoncer une grossesse.
Il cligna des yeux, et eut de nouveau conscience du lieu où il se trouvait. Les murs roses ornés de miroirs jetaient une lumière douce sur la photo, qu’un ami new-yorkais venait de lui envoyer. Il s’efforça de garder un air neutre pendant qu’il réfléchissait à ce qu’il devait faire. Comment allait-il prendre contact avec Lauren ? Pour sûr, elle avait été prompte à le bouter hors de sa vie, la dernière fois qu’ils s’étaient vus.
Un type qui dansait le bouscula, et Jason s’empressa de cacher l’écran de son téléphone à la clientèle qui se massait dans le bar à cocktails de Stockton Street.
Le Rosa Lounge était un lieu à la fois pittoresque et raffiné, avec son bar de marbre blanc, ses hautes tables de verre teinté et ses chaises noires de bois laqué. Puisque le lieu n’était qu’à quelques enjambées de Maddox Communications, les employés s’y réunissaient souvent, notamment quand ils remportaient un gros marché ou terminaient une campagne majeure.
Cette réunion était donnée en son honneur, se rappela-t-il en serrant son téléphone. Quel moment mal choisi pour être le centre des attentions !
— Allô, Jason ? Ici la Terre.
Celia Taylor claqua des doigts devant son visage, un martini citron vert dans son autre main.
Tant bien que mal, il reporta son attention sur la jeune femme. Elle était publicitaire chez Maddox Communications, elle aussi. Dieu merci, il n’avait pas encore entamé sa bière. Ce n’était pas le moment d’avoir l’esprit embrumé par l’alcool.
— Oui, pardon. Je suis là.
Il rangea le téléphone dans la veste de son costume Armani. Mais il eut l’impression que la photo le brûlait à travers l’étoffe.
— Je t’offre un autre verre ? proposa-t-il.
Il avait été sur le point de lui offrir davantage — un dîner en tête à tête — au moment où son téléphone avait vibré. La technologie s’invitait parfois à de drôles de moments.
— Non, ça ira, dit Celia en tapotant son ongle verni contre son verre. Ce doit être un mail professionnel très important. Je pourrais me sentir insultée par le fait que je n’ai pas toute ton attention, mais, en réalité, je suis juste jalouse que ce ne soit pas mon téléphone qui sonne.
Elle rejeta sa chevelure d’un roux flamboyant par-dessus son épaule.
Une rousse. Aux yeux verts.
Comme Lauren.
Eh bien, il s’était bercé d’illusions en croyant avoir réussi à chasser Lauren de ses pensées ce soir ! Au contraire, il avait jeté son dévolu sur la seule rousse de la pièce. Bien sûr, Lauren avait des cheveux auburn, plus foncés, et des courbes plus voluptueuses. Courbes qui l’avaient rendu fou quand il les avait explorées…
Il posa sa bouteille un peu brusquement sur la table ; sa décision était prise. Il fallait qu’il soit fixé, et vite.
Mais il ne voulait pas non plus se mettre Celia à dos. C’était une femme sincèrement gentille, qui n’arborait un air dur que pour être prise au sérieux dans son travail. Elle méritait mieux que d’être le substitut d’une autre femme.
— Désolé de t’abandonner, mais il faut vraiment que je rappelle cette personne.
Elle pencha la tête sur le côté, et fronça le nez, l’air dérouté.
— Oui, bien sûr, dit-elle avec un haussement d’épaules. On se voit plus tard.
Elle agita la main puis se dirigea vers un autre collègue, Gavin.
Jason se faufila sur le côté de la foule de cadres en costume, cherchant le meilleur moyen de filer pour passer quelques appels.
Malheureusement, quelqu’un l’agrippa par l’épaule. Il se retourna et se retrouva face aux deux frères Maddox, dirigeants de Maddox Communications. Brock, le P-DG, et Flynn, son vice-président.
Ce dernier fit signe aux employés de se joindre à eux, puis leva son verre.
— A l’homme de la soirée, Jason Reagert ! Félicitations pour avoir décroché le contrat Prentice. Tu fais la fierté de Maddox Comm.
— A notre prodige, ajouta Asher Williams, le directeur financier.
— Reagert est un champion, renchérit Gavin.
— Imbattable, commenta Brock, pendant que son assistante, Ella, levait aussi son verre.
Jason sourit pour préserver les apparences. Avoir décroché un contrat avec le groupe Prentice, plus grand vendeur de vêtements du pays, était sans nul doute un joli coup, mais qui n’était pas seulement dû à son talent. Quand Jason était arrivé en Californie, à l’automne, Walter Prentice venait de laisser tomber sa précédente agence publicitaire pour violation de clauses morales. La raison ? Le publicitaire en charge de sa campagne avait eu le tort de fréquenter une plage nudiste.
Prentice, ultraconservateur, avait la réputation de renvoyer les gens pour un rien. Un cadre qui sortait avec deux femmes en même temps avait également fait les frais de sa rigidité morale, se rappela Jason en jetant un regard vers Celia.
Brock plongea un morceau de quesadilla au porc dans une sauce à la mangue. Ce bourreau de travail avait manifestement sauté le déjeuner.
— J’ai parlé avec Prentice aujourd’hui, et il a tenu à chanter tes louanges. C’était très malin de lui raconter tes souvenirs de guerre.
Jason était sur les charbons ardents, il n’avait qu’une idée en tête : sortir d’ici. Et puis, il n’avait pas partagé ces histoires de militaires pour se mettre en avant. Il s’était juste découvert un point commun avec le neveu de Prentice, qui avait servi dans la Marine à peu près au même moment que lui.
— Je ne faisais qu’entretenir la conversation avec un client, dit-il.
Flynn leva de nouveau son verre.
— Tu es un héros, mon gars. La façon dont tes camarades et toi avez affronté ces pirates… c’était épique.
Après son diplôme universitaire, il avait donné six ans de sa vie à la Marine. Il avait été rattaché à une équipe de forces spéciales en qualité d’officier plongeur, avec une spécialité en déminage. Bien sûr, il avait contribué à capturer quelques pirates, et avait sauvé quelques vies, mais ni plus ni moins que ses compagnons d’armes.
— Je ne faisais que mon travail, comme tout le monde.
Brock termina sa quesadilla avant d’ajouter :
— Prentice te tient vraiment en haute estime. Tiens-toi à carreau dans ta vie personnelle, et tu iras loin, grâce à lui. Ce gros contrat ne pouvait pas mieux tomber, surtout avec Golden Gate Promotions qui nous surveille de près.
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